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			Biographie

			Debbie Mason, autrice canadienne à succès, classée au palmarès USA Today, écrit des romances empreintes d’humour et d’émotion. Le premier tome de sa série Christmas, Colorado, intitulé The Trouble with Christmas, a inspiré le téléfilm Welcome to Christmas diffusé sur la chaîne Hallmark. Lorsqu’elle n’écrit pas ou ne lit pas, Debbie aime cuisiner pour sa famille, passer du temps avec ses petits-enfants et son chien, et se promener dans les bois avec son mari. Elle vit au Canada (Ottawa).
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			Dédicace

			Ce livre est dédié à la mémoire de mon grand-père, l’écrivain et explorateur Alfred Dudley Copland. Il m’a transmis son amour de la lecture, de l’écriture et de l’Écosse, et m’avait prédit un jour que je deviendrais écrivain, comme lui.

			

		

		
			

			CHAPITRE PREMIER

			Charlotte

			Allongée sur le sol en béton froid du passage secret de la bibliothèque, je songe au livre pour enfants Alexandre et sa journée épouvantablement terrible et affreuse tout en contemplant une peinture de dragon cracheur de feu.

			Je savais que j’allais passer une journée épouvantablement terrible et affreuse dès mon réveil, avant même de sortir du lit. J’appréhende cette date depuis qu’on a échoué à faire annuler le déménagement de la bibliothèque. Ça fait plus d’un siècle qu’elle est située dans une magnifique demeure victorienne, avec ses charmants lambris couleur pain d’épices et son grand escalier majestueux.

			On a lutté dur, mes amis et moi. Mais pour finir, tout ce qu’on a réussi à faire, c’est repousser l’expulsion de trois semaines, tout en mettant à rude épreuve mes relations avec ma patronne et ma belle-mère, qui n’étaient déjà pas au beau fixe.

			Ce matin, à 6 heures, quand je me suis faufilée chez mon père pour lui emprunter du sucre pour mon café, j’ignorais que mes malheurs ne faisaient que commencer. 

			Je vis au-dessus du garage de la maison familiale, ce qui est super pratique quand mes placards sont vides. Enfin, c’était le cas, avant que mon père décide de se remarier après treize ans de veuvage… Et sa nouvelle femme n’est pas ma plus grande fan. Ce qui m’amène au côté épouvantable de ma journée terrible et affreuse.

			J’étais en train de verser le sucre dans ma tasse quand ma belle-mère, Nicole, m’a interpellée d’un ton si sec que j’en ai lâché le paquet, ce qui m’a valu son fameux regard réprobateur. Elle a ce don, en tant qu’ancienne directrice de banque, de me faire sentir à deux doigts de la saisie immobilière, alors que je n’ai même pas d’appartement. Sans me laisser le temps de me remettre, elle m’a asséné la nouvelle.

			La semaine dernière, ils m’avaient annoncé qu’ils passeraient le mois de décembre, et donc Noël, en compagnie de la fille et des petits-enfants de Nicole, en Arizona. Quant à Thanksgiving, qui tombe demain, ils comptaient le fêter en ma compagnie. Moins d’une semaine plus tard, changement de plan : ils ont décidé de partir ce matin.

			Ma belle-mère a eu l’air sincèrement surprise que je ne sois pas au courant. Quand elle a interpellé mon père qui descendait l’escalier, valises à la main, il a admis d’un air penaud qu’il avait oublié de m’en parler. Je pense surtout qu’il ne savait pas comment m’annoncer la nouvelle, surtout un jour comme aujourd’hui.

			Mon père n’a jamais été doué pour gérer les conflits ou les crises de larmes. Il a eu le droit à une bonne dose de chaque, ce matin. J’avais un peu honte de moi, mais, pour ma défense, on a toujours passé les fêtes ensemble.

			Je m’attendais aussi à ce qu’il m’aide à faire les paquets, à la bibliothèque. Il sait à quel point c’est dur pour moi. Maintenant que j’y repense, je comprends qu’il devait autant souffrir que moi, voire plus.

			Au-dessus de ma tête, le dragon devient flou sous mes yeux embués de larmes. Papa a beau me soutenir et m’aimer très fort, j’aurais dû me douter qu’il chercherait n’importe quelle excuse pour ne pas être là, le jour où la bibliothèque Laura Webb fermerait définitivement ses portes.

			Le bâtiment avait été renommé en l’honneur de ma mère, une femme que nous adorions tous les deux, un an après son décès. Elle y avait travaillé dès l’âge de 16 ans, avant d’obtenir son MSI (une maîtrise en bibliothéconomie et sciences de l’information) spécialisé dans les services à l’enfance. J’ai repris le flambeau, en poursuivant et développant les programmes qu’elle avait créés pour notre communauté.

			C’est ma mère qui avait découvert la porte cachée dans la salle réservée au rayon jeunesse. Elle menait au passage secret où je me trouve actuellement, allongée au sol. Maman y avait mis sa petite touche de magie, en accrochant des veilleuses et en dessinant des personnages de livres d’enfants sur les murs. Au fil des ans, j’y ai ajouté mes propres peintures, mais le dragon volant au-dessus de ma tête est son œuvre.

			Tout comme l’araignée Charlotte, du célèbre libre pour enfants, à qui je dois mon nom. Je caresse du bout du doigt un dessin de Winnie engloutissant un pot de miel. Elle l’avait peint pour moi, ainsi que la Princesse dans un sac et le Petit Prince sur sa planète.

			J’ai grandi ici, j’y ai découvert ma passion pour la lecture, je m’y suis fait des amis et j’y ai trouvé ma vocation. C’est là que je viens toujours quand je suis heureuse ou triste. C’est là que je me sens le plus proche de ma mère.

			— Charlotte, où es-tu ?

			C’est la voix de Sonja, ma patronne et actuelle directrice de la bibliothèque, qui résonne dans la salle vide, de l’autre côté de la porte cachée.

			Tous les cartons de livres ont été chargés dans le camion il y a une heure. Presque tout le reste a été jeté dans les grandes poubelles bleues, sur l’allée circulaire. Les rares objets ayant une valeur historique ont été envoyés à une salle des ventes, à New York, à quatre heures de route. Notre petite ville se trouve dans le comté de Cortland, à l’orée de la région des Finger Lakes.

			Je ne réponds pas. Je n’ai pas le cœur de partir. Pas tout de suite.

			La porte grince et Sonja passe une tête dans le couloir.

			— Tu as eu des mois pour faire tes adieux, Charlotte. Et moi, j’ai un dîner que je ne veux pas manquer.

			Sonja est la tante de mon ancien petit ami. Ces derniers jours, elle n’a pas cessé de me parler d’Andrew, l’ex en question, et de la nouvelle formidable qu’il est censé leur annoncer ce soir, veille de Thanksgiving. J’ai fait la sourde oreille. Il s’agit sans doute d’une nouvelle promotion. Sonja adore me narguer en évoquant sa carrière. Elle m’en veut toujours d’avoir refusé de le suivre à New York, il y a quatre ans. Même si c’est lui qui m’a larguée et pas l’inverse.

			En réalité, je crois que son ressentiment remonte à plus loin encore. Ma mère avait été directrice de bibliothèque pendant dix ans et elle avait tant fait pour la ville que tout le monde l’adorait. C’était compliqué de lui succéder et je pense que Sonja a passé toute sa carrière à tenter de l’imiter, mais ni elle ni Nicole ne pourront jamais prendre sa place.

			Comme Sonja plisse les yeux d’un air mauvais, je me dépêche de me lever, tout en faisant en sorte de lui cacher le fond du passage secret. Je lui souris d’un air faussement joyeux.

			— Je ne voudrais pas vous faire rater votre dîner et la formidable nouvelle d’Andrew. Partez devant, je vais fermer.

			Elle fait un pas sur sa gauche et je suis le mouvement, mais elle me feinte à droite pour regarder derrière moi et pousse un cri indigné. 

			— C’est pas croyable ! s’exclame-t-elle en se tournant vers moi. Tu comptais vraiment voler le fauteuil ?

			Il faut dire que ce n’est pas une chaise ordinaire : c’est un énorme siège à dossier capitonné et accoudoir en velours rouge, rendu douillet et confortable par des décennies d’utilisation. Ma mère s’y asseyait pour raconter des histoires, tout comme moi, d’abord sur ses genoux, puis en tant que bibliothécaire, face aux enfants.

			— Non, pas du tout. Les déménageurs s’apprêtaient à le jeter. Sur vos ordres, je vous rappelle. Je ne fais que le sauver.

			Sonja croise les bras et lève un sourcil au-dessus de ses lunettes couleur citrouille.

			— Vraiment ? Et tu en as parlé à Nicole ?

			Je fronce le nez si fort que tout mon visage se ride.

			— Qu’est-ce que Nicole a à voir là-dedans ?

			— Il n’y a pas la place dans ton logement, alors tu vas forcément le mettre chez ton père, et donc chez elle.

			

			Je me force à desserrer les dents pour lui répondre :

			— Oui, je ramène le fauteuil chez moi. Dans ma maison familiale. Ma mère aurait voulu que je le garde. Papa aussi.

			— Je peux t’assurer que ça ne plaira pas à Nicole. Le velours est tout râpé, l’accoudoir perd son rembourrage et l’assise est plate comme une crêpe. Et que tu le veuilles ou non, elle a son mot à dire. C’est chez elle, tu sais.

			Ma patronne et ma belle-mère sont les meilleures amies du monde, ce qui explique pourquoi nos relations sont plus tendues ces derniers temps.

			— Je ne comptais pas le mettre dans le salon. Je vais l’installer dans mon ancienne chambre.

			— J’imagine que c’est là que tu accrocheras le panneau « Bibliothèque Laura Webb », si jamais le conseil décide de renommer les lieux. Ils voteront pour, j’en suis sûre, mais je doute qu’ils te laissent le garder. Surtout si c’est pour le mettre chez Nicole et ton père. Ils pourraient choisir de le repeindre.

			La bibliothèque doit déménager dans un bâtiment aussi moderne qu’insipide, une propriété du maire qu’il n’arrivait pas à vendre. D’après Sonja, Nicole et l’édile en question, ça lui donne le droit de renommer les lieux en son honneur.

			Je m’étreins la poitrine en refoulant mes larmes, refusant de pleurer devant ma patronne. Je me détourne pour rejoindre le fauteuil, avant de le soulever à moitié pour le traîner jusqu’à la salle.

			— Peut-être que vous devriez vous abstenir de voter, tous les trois. C’est clairement un conflit d’intérêts.

			Ce panneau est un héritage de ma mère, tout comme le siège que je trimballe jusqu’à la porte cachée. Je pense sérieusement à le dérober.

			

			— Le vote du conseil aura lieu fin décembre, déclare Sonja en ignorant complètement ma remarque. Je te ferai part de notre décision à ce moment-là, ajoute-t-elle en me tenant la porte au passage.

			— Merci, dis-je en faisant quelques pas dans la pièce, avant de reposer le fauteuil.

			Je garde les yeux rivés sur le plancher couleur miel pour ne pas voir les étagères vides et je ramasse le sac à dos que j’avais laissé à côté. Je sais que si je jette un dernier coup d’œil sur les lieux, je risque de fondre en larmes.

			Je glisse la sangle sur mon épaule droite, puis retourne au fauteuil pour le traîner jusqu’à la porte menant au hall d’entrée. Sonja me suit comme une ombre, comme si elle craignait que je vole autre chose. Je me demande si elle a remarqué que la grande photo encadrée de ma mère, derrière le comptoir des prêts, a disparu il y a deux jours.

		

		
			

			CHAPITRE 2

			Charlotte

			Quand j’arrive enfin aux portes de la bibliothèque, je suis déjà essoufflée, mais j’ai le courage de lancer un « Joyeux Thanksgiving. Profitez bien de votre dîner en famille, avec Andrew » au moment où ma patronne verrouille les lourds vantaux pour la dernière fois. L’inauguration du nouveau bâtiment n’aura lieu que la première semaine de janvier. Six longues semaines de vacances forcées et d’ennui s’étirent devant moi.

			— Merci. Toi aussi, profites-en bien avec ton… commence Sonja, avant de se racler la gorge, car elle vient de se souvenir que sa meilleure amie a kidnappé mon père pour les fêtes. Amuse-toi bien au pub.

			Je grogne intérieurement en songeant au dîner de pré-Thanksgiving avec mes amis. J’ignore ce qui m’a pris d’accepter d’y aller. Enfin si, je sais : on m’a forcé la main en jouant sur mes sentiments. Il faut dire que Friendsgiving est une tradition de longue date, entre nous. D’ailleurs, on est sûrs d’avoir inventé cette fête bien avant la série Friends.

			Malgré le temps passé à charger et décharger le fauteuil, monter l’escalier jusqu’à mon ancienne chambre et pleurer un coup (pour la dernière fois, je l’espère), j’arrive pourtant en avance au pub Table and Tap de Main Street.

			

			Le bar-restaurant préféré de mes amis est illuminé comme un sapin de Noël et ce scintillement joyeux me remonte presque le moral. Un vrai miracle de Thanksgiving. Pourtant, j’hésite un instant avant de franchir le seuil. Au Table and Tap, tout le monde se connaît et les nouvelles circulent vite…

			La plupart du temps, je suis très douée pour faire bonne figure, mais ce soir, pas sûr que mes talents d’actrice soient à la hauteur. Et je ne veux pas gâcher l’ambiance. Après tout, j’ai une réputation à tenir : je suis Charlotte Webb, la bonne humeur incarnée de notre groupe d’amis. C’est moi qui encourage tout le monde, contre vents et marées.

			Je suis sur le point de rebrousser chemin et d’envoyer un texto d’excuses lorsqu’une bouffée d’air chaud s’échappe de la porte à demi ouverte. Une délicieuse odeur d’ail et de pain frais envahit mes narines, et mon estomac gargouille pour me rappeler que je n’ai pas mangé de la journée. Finalement, c’est le son des festivités qui emporte ma décision : un mélange de joyeux bavardages, de grands éclats de rire et de Bruce Springsteen chantant Santa Claus is Comin’ To Town. J’ai besoin d’être avec mes proches, ce soir.

			Du moins, c’est ce que je croyais… À la seconde où la porte se referme derrière moi, je suis accueillie par un « Youhou, Charlie ! Ici, ma chérie ! »

			C’est la voix de la meilleure amie de ma mère, Bev. Je la reconnaîtrais entre mille. Je me tourne, un sourire plaqué sur le visage, mais je me décompose en voyant que tout le groupe de copines est assis à la table ronde, dans le coin. J’adore ces femmes, sincèrement. Elles ont toujours été là pour moi et mon père, surtout après le décès de maman, il y a treize ans. Mais je n’ai pas envie de leur raconter ma journée. Elles voudront sans doute évoquer le passé et parler de la bibliothèque. Pire encore, elles savent probablement déjà que mon père m’a abandonnée pour Thanksgiving.

			J’hésite à filer à l’anglaise, lorsque le bel homme barbu derrière le bar attire mon attention. Mac, comme ses serveurs, est vêtu d’une chemise en flanelle à carreaux rouge et d’un jean noir. Cette tenue décontractée se marie à merveille avec le côté rustique et chaleureux du pub, ses briques apparentes et ses épaisses poutres de bois.

			— Laisse-moi une minute avec elle, Bev ! lui lance Mac, avant d’ajouter à voix basse, pour taire ses protestations : j’ai besoin du lutin de Noël.

			Ça marche, ce qui ne m’étonne pas. Mes amis sont soit mariés, soit en couple, et tout le monde en ville sait que j’aide les uns et les autres à trouver des cadeaux pour leur moitié. « Charlie le lutin de Noël », voilà mon surnom.

			À Winterbrook, tout le monde prend les fêtes au sérieux, ce qui est une raison de plus pour adorer ma ville natale. Et c’est pour ça que Bev, qui n’est pas réputée pour sa patience, accepte d’attendre gentiment.

			Mac se retourne vers moi tandis que j’enlève ma veste pour la poser sur le dossier d’un tabouret. Alors que je m’installe au bar, il sort son téléphone de sa poche et envoie un rapide texto.

			— Dans trois minutes, ta sauveuse arrive, m’annonce-t-il.

			À l’évidence, mon sourire tout-va-bien sonne faux, s’il estime que j’ai besoin de renforts pour affronter les amies de ma mère. Je m’avachis en soupirant sur le comptoir en acajou. 

			

			— Je savais que je n’aurais pas dû venir ce soir.

			— Relève un peu la tête, sinon le gang des mamans va débarquer pour te consoler.

			Je renifle et lui fais signe.

			— Je veux bien un linge humide. Quelqu’un a renversé de la liqueur à la menthe.

			— Sacré odorat, dit-il en me tendant le chiffon.

			J’essuie les dégâts, puis échange ma serpillière improvisée contre le martini au pain d’épices et crème fouettée au caramel que Mac me tend sous le nez. Il parvient à m’arracher un soupir de satisfaction en plantant un adorable bonhomme biscuit dans la garniture. 

			— Tu es mon héros.

			Il me lance un regard appuyé et je sais ce qu’il voit : une femme avec un chignon roux en pagaille, des yeux verts rougis et gonflés et un nez retroussé aussi écarlate que celui de Rudolf. Son sweat-shirt Wicked et ses leggings noirs sont couverts de poussière et de toiles d’araignées, après qu’elle a traîné dans le passage secret et empaqueté des livres pendant douze heures.

			— Rappelle-moi pourquoi tu es marié à ma meilleure amie et pas avec moi ? demandé-je pour le taquiner et me changer les idées.

			Il comprend aussitôt et me sort la réplique habituelle :

			— Tu détestais ma barbe, je rendais toujours mes livres en retard et tu sortais avec mon meilleur ami.

			Il avait vraiment besoin d’évoquer ça maintenant ?

			Il grimace en comprenant sa gaffe, alors j’ai pitié de lui :

			— C’est vrai, mais j’adorais ton accent irlandais. C’est toujours le cas, d’ailleurs.

			— Écossais, pas irlandais, soupire-t-il.

			

			— C’est toi qui le dis, rétorqué-je en pointant sur lui mon bonhomme au pain d’épices. Mais tu parles vraiment comme Gerard Butler dans P.S. I Love You.

			— C’est parce qu’il est Écossais.

			— Ouais, mais il joue un Irlandais dans le film.

			Je souris de le voir grommeler, puis j’engloutis mon délicieux biscuit avant de poursuivre :

			— Je sais que tu n’as pas de frères, mais tu as peut-être des cousins à me présenter ?

			À ce moment-là, ma meilleure amie Lainey nous rejoint au bar, ses magnifiques nattes oscillant sur ses épaules au rythme de son déhanché. 

			— Arrête de flirter avec mon mari, dit-elle d’un ton badin. 

			Elle connaît nos petits jeux. Mac est comme un frère pour moi.

			Elle se penche par-dessus le comptoir pour glisser ses mains dans sa chemise et l’attirer vers ses lèvres… Ah, pas pour un baiser : elle lui chuchote quelque chose à l’oreille. Mac écarquille les yeux et me jette un regard.

			Je lève les yeux au ciel en faisant mine de ne pas entendre les promesses coquines que sa femme vient de lui murmurer.

			Chaque fois que c’est le tour de Lainey de choisir un livre pour notre club, elle propose toujours une romance bien épicée, voire torride. Comme le baiser qu’elle accorde enfin à Mac, du genre à vous faire frémir jusqu’aux orteils. Enfin, c’est l’impression que ça donne. Ça me manque, ce genre de démonstration d’affectation. Mais je ne me souviens même plus si Andrew me faisait cet effet en m’embrassant.

			

			Je soupire une première fois en pensant à mon avenir totalement dépourvu de bisous et de frémissements, puis une deuxième en voyant que les conjoints de mes amies sont attablés non loin.

			— On dirait que les baby-sitters ne manquent pas de boulot ce soir, dis-je à personne en particulier, car Lainey et Mac sont repartis à chuchoter.

			Quand elles n’ont pas de moyen de garde, mes amies ont toujours une solution idéale : demander à Tata Charlie de venir s’occuper de ses neveux et nièces par alliance. La plupart du temps, j’accepte avec plaisir. Ce n’est pas pour rien que je gère la section jeunesse à la bibliothèque. J’adore passer du temps avec eux. Le problème, c’est que j’ai parfois l’impression que mes amies pensent que je n’ai pas de vie. J’ignore la petite voix dans ma tête qui me dit que c’est le cas.

			Lainey se détache de son Mac et pose sur moi un regard attentif. 

			— Ça va, toi ?

			— Fantastiquement bien.

			Je descends une bonne gorgée de mon cocktail pour réprimer mon envie de pleurer.

			Elle me serre dans ses bras.

			— Je vois bien que non, mais ça ira mieux. (Elle se redresse pour fouiller la salle du regard.) On doit te trouver un homme.

			— Merci, mais je préfère boire… (Je pose une main sur mon estomac qui gargouille.) Et manger et discuter des livres que j’ai choisis pour décembre.

			Je préfère ne pas lui rappeler que j’ai déjà essayé de dénicher l’âme sœur, mais que j’ai échoué un nombre incalculable de fois. À la place, je me suis mis au tricot. Mes amies et les copines de maman, en revanche, n’ont pas lâché l’affaire : elles sont toujours en quête de mon homme idéal.

			J’ai parfois l’impression que toute la ville s’intéresse à ma vie amoureuse, ou plutôt à son absence totale, depuis qu’Andrew a décidé que Winterbrook et moi ne lui suffisions pas.

			D’une certaine manière, il ne s’est pas contenté de me larguer, il a aussi abandonné tout notre groupe d’amis, qui s’est formé au lycée.

			Le téléphone de Mac vibre, tout comme celui de Lainey. Ils jettent un œil à leurs écrans et étouffent une exclamation.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je tout en cherchant mon mobile dans mon sac. 

			Le temps que je le retrouve au milieu de tous mes livres, les téléphones sonnent à chaque table autour de moi. Je regarde le mien : aucun texto, e-mail ou nouvelle fracassante.

			— Putain, je vais l’enguirlander, celui-là ! s’écrie Bev avant de se tourner vers moi, aussitôt imitée par toute la table de copines, dans un grand grincement de chaises.

			Une seule chose qui pourrait expliquer une telle réaction : elles viennent d’apprendre que mon père s’est défilé pour Thanksgiving.

			— Oh non, vous ne bougez pas d’ici, les prévient Lainey, alors qu’elles s’apprêtent à se lever pour me rejoindre.

			Je descends de mon tabouret pour m’approcher d’elle. Ça ne peut pas concerner mon père. Tout le monde a reçu un texto. Même si l’absence de papa à Thanksgiving est un sale coup pour moi, ce n’est pas le cas du reste de la ville.

			— Ce n’est pas la bibliothèque, j’espère ? Ne me dis pas qu’elle a brûlé ?

			C’est la seule chose qui me vient en tête. Tout le monde voudrait m’empêcher d’apprendre une telle nouvelle, surtout un jour comme aujourd’hui.

			— Qu’est-ce qu’elle raconte ? La bibliothèque n’a pas cramé ! s’exclame M. Green, au bout du comptoir, son téléphone à la main. C’est…

			Mac bondit vers lui et prend l’appareil des mains du nonagénaire.

			— Pardon, monsieur Green. La maison vous offre un verre.

			Un mouvement attire mon œil du côté de la table des conjoints. Le fiancé de Rosie fait une drôle de danse de la victoire sur sa chaise.

			— Il était temps que notre champion rentre à la maison !

			Il ne pourrait parler que d’une seule personne : Andrew. J’en ai la confirmation immédiate lorsqu’un des gars lui marmonne : « Tu peux pas la fermer ? » en faisant signe dans ma direction.

			Devant tous les regards braqués sur moi, attendant ma réaction, je fais la sourde oreille et me penche vers Lainey.

			— Andrew revient chez lui ? murmuré-je, en me disant que ça doit être ça, la grande nouvelle qu’il a annoncée à sa famille.

			— Hmm, fait-elle tout en échangeant des regards entendus avec Bev.

			Celle-ci hoche la tête et se lève pour venir me prendre dans ses bras, bientôt suivie par toute la bande de copines de ma mère.

			

			— Tu sais, ma chérie, le soleil revient toujours après la pluie, me dit-elle.

			Les autres femmes opinent du chef, et l’une d’elles s’exclame :

			— Tu trouveras forcément quelqu’un, Charlie ! Tu auras le droit à ton conte de fées ou au moins à un…

			Un concert de « chut » l’interrompt.

			— Va donc profiter de ton Friendsgiving, me dit Bev. On se voit demain, ajoute-t-elle, à ma grande surprise. On a appris que ton père t’avait lâchée pour Thanksgiving, alors on a tiré à la courte paille. Et c’est moi qui ai gagné.

			— Merci, Bev. Je serais ravie de venir. Tu me diras ce que je dois apporter. Joyeux Thanksgiving ! lancé-je à l’adresse du groupe de mamans, qui me répètent combien ma mère serait fière de moi.

			Malgré tous mes efforts, je n’arrive pas à retenir une larme.

			— Pas question de pleurer devant tout le bar, me souffle Lainey en passant son bras sous le mien. Ils vont croire que tu es triste à cause d’Andrew.

			— Tout le monde a l’air de penser ça, c’est bizarre. C’est vrai que c’est une sacrée surprise de le voir revenir ici, mais on est séparés depuis des années. Dis, j’ai l’impression que tu me caches quelque chose, ajouté-je alors qu’elle me guide jusqu’à la salle privée, à l’arrière du bar.

			— Andrew va… commence-t-elle, l’air mal à l’aise.

			— Il va quoi ?

			Une pensée me traverse soudain l’esprit et je m’arrête net, les yeux écarquillés :

			— Ne me dis pas qu’il veut qu’on se remette ensemble ?

			

			Pendant quelques secondes, je m’imagine passer les fêtes en sa compagnie, et non pas toute seule. Ce serait plutôt chouette. Il aime Noël autant que moi.

			Je repense à ma dernière lecture, une romance hivernale, et je nous imagine, Andrew et moi, bloqués sous la neige, dans une maison avec un seul lit pour deux. J’ignore la voix dans ma tête qui me rétorque qu’il y a trois chambres chez mon père. Il n’y en a qu’une dans mon logement. Et le canapé est trop petit pour Andrew. Il faut dire qu’il est grand, beau, et…

			— Non, il ne veut pas se maquer avec toi, assène Lainey, brisant mon rêve éveillé. Et toi non plus.

			— Évidemment, acquiescé-je, avant d’ajouter d’un ton espiègle : mais où est le mal à se faire une petite escapade de Noël ? Des bisous sous le gui ? Des câlins crapuleux devant le feu ?

			Plus j’y pense, plus l’idée me tente. J’ai besoin de me changer les idées.

			— Parce qu’il ramène sa fiancée avec lui. Ils vont se marier à Noël. Cette année.

			Elle me montre son téléphone.

			Sur l’écran s’affiche une liste des évènements où Lainey et Mac sont invités, avec en point d’orgue les noces de mon ex, ainsi qu’une grosse fiesta le week-end prochain, pour rencontrer la future Mme Andrew.

			Je remarque alors que je suis le centre de l’attention de mes amies. Elles sont assises à une longue table recouverte de papier kraft et décorée de vases remplis de fleurs d’automne et de dindes en papier. Elles ont l’air à deux doigts de pleurer. Mes copines, pas les dindes.

			— Ça va, je vais bien, dis-je alors que je n’ai qu’une envie, quitter la ville au plus tôt.

			

			Vu le nombre de téléphones ayant vibré ou sonné au Table and Tap, tous les gens que je connais prendront part aux festivités. Tout le monde sauf moi. Pendant mes six semaines de vacances forcées, je vais devoir prétendre m’amuser comme une folle toute seule, pour éviter qu’ils s’inquiètent pour moi. Ou pire, qu’ils me prennent en pitié.

			Je tire une chaise au bout de la table, m’assieds et pose mon sac sur mes genoux. Puis, je sors les livres de décembre de notre club de lecture et je les empile soigneusement devant moi.

			Je me force alors à afficher mon plus beau sourire.

			— Je me disais que ce serait amusant de lire trois livres différents ce mois-ci. Je les ai divisés par tropes, comme ça, vous pourrez choisir ce qui vous plaît. 

			Je tapote la première pile.

			— Rosie, je pense que tu vas adorer celui-ci. Imagine un lutin de Noël forcé de rencontrer le Grinch. (Je souris en prenant le suivant, Noël en Écosse.) Lainey, il faut que tu lises celui-là avec Mac, l’histoire est trop mignonne. (Comme personne ne dit rien, je relève les yeux pour constater que tout le monde me regarde.) Franchement, je vais bien, OK ? Si on pouvait…

			— Désolé de vous interrompre, mesdames. J’espérais pouvoir parler à Charlie un instant.

			Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? À part mes frasques de jeunesse, bien sûr.

			— Salut, Andrew, dis-je en me tournant vers lui.

			Je grimace intérieurement en devinant dans ses beaux yeux bleus un peu de pitié pour moi. Il s’écarte alors pour laisser passer les serveurs, qui déposent sur la table des mets de Friendsgiving qui me mettent l’eau à la bouche : pain de maïs au piment, salade César et macaronis au fromage et à la citrouille.

			— Ça ne t’embête pas de discuter ici ? Je meurs de faim et notre dîner sent trop bon.

			— Je préférerais discuter en privé, si ça ne te dérange pas.

			Évidemment que si. Je pensais avoir été claire. Je commence à me rappeler pourquoi je n’ai pas eu le cœur brisé quand Andrew a rompu avec moi. Lainey me balance un coup de pied discret sous la table, tandis que Rosie (qui pourrait jouer Blanche-Neige au cinéma, avec ses cheveux noirs, ses yeux bleu sombre et son caractère adorable) me donne un coup de coude.

			Je me retiens de soupirer et me résous à me lever.

			— Les filles, je vous laisse choisir vos romans pendant que je suis partie. Notez-les bien sur la feuille, ajouté-je pour être sûre de bien récupérer tous les ouvrages, comme j’ai quelques amies qui les rendent toujours en retard. 

			J’espère aussi que ça les tiendra occupées le temps que je revienne. Je ne voudrais pas qu’elles dévorent tous les plats en mon absence.

			Andrew nous a trouvé une petite table à l’écart, hors de vue de mes copines. Je lui souris en m’asseyant.

			— Alors, il paraît qu’on doit te féliciter.

			Il grimace et se penche pour poser les mains sur les miennes.

			— Je suis désolé, Charlie. Je ne savais pas que les faire-part allaient être envoyés ce soir. C’est une erreur du logiciel de planning de ma fiancée. Je voulais d’abord te parler en personne.

			Il sort de sa veste une invitation au mariage et le programme des festivités, et me les tend avec un doux sourire.

			

			— J’espère que tu voudras bien venir, mais si c’est trop dur pour toi, pas de souci.

			Je fronce les sourcils en prenant les cartes.

			— Trop dur pour moi ?

			— T’inquiète, Charlie. Je comprends. Honnêtement.

			— Ça tombe bien, parce que moi, pas du tout. Tu veux bien m’expliquer ?

			— On s’est quittés il y a quatre ans et tu en es toujours au même point. Tu vis au-dessus du garage de ton père et tu as le même boulot depuis tes 16 ans.

			Je suis si choquée qu’il me faut une bonne seconde pour rétorquer :

			— Je suis directrice adjointe, aujourd’hui.

			Je me retiens d’ajouter que j’ai un master en bibliothéconomie, car il est censé le savoir.

			— C’est, euh… C’est génial, dit-il avec un air condescendant.

			Il a de la chance que je n’aie pas un verre sous la main, car je lui aurais jeté le contenu au visage, pour effacer le sourire qui orne sa belle gueule arrogante. J’imagine soudain le calvaire des festivités du mariage, sans compter la cérémonie. Pas question de m’infliger ça.

			Je prends alors mon air le plus aimable pour lui dire la première chose qui me passe par la tête :

			— J’aurais adoré assister à ton mariage, Andrew, mais je pars la semaine prochaine en Écosse, pour passer les fêtes avec mon petit ami. 

			Et bam.

			— Tu as un copain ?

			J’ai bien réussi mon coup : il a l’air abasourdi.

			— Tout à fait, un beau Highlander, très sexy. Je n’en ai encore parlé à personne, en revanche. (Je me creuse la tête pour trouver une bonne raison et me rabats sur l’intrigue de ma dernière lecture.) C’est un lord écossais.

		

		
			CHAPITRE 3

			Charlotte

			— Vous allez jamais croire ce que je viens de faire, dis-je en revenant dans la salle privée, avant de m’asseoir à table et de tirer vers moi le plateau de macaronis au fromage et à la citrouille.

			J’ai un peu honte de tout raconter à mes amies, mais j’ai besoin de leur avis. De toute façon, dans une petite ville comme la nôtre, tout le monde sera au courant d’ici demain matin.

			— Pitié, ne me dis pas que tu l’as embrassé en le suppliant de revenir, dit Lainey.

			— Pourquoi j’aurais fait une chose pareille ? m’étonné-je en remplissant une assiette.

			— À t’entendre, tu as fait une grosse bêtise et ce serait la plus logique.

			Comme j’ai la bouche pleine, je me contente d’acquiescer. Je viens bien de faire un truc...
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